
LE CANARD

pour aUr jusqu'à la poste.
Le fou détait couché en travor

au bas de l'oralier. Les bourrade
les ncuve de pied des passanits et q
son maître ne purent lui faire quitt
cette place. Au bout d'une dem
heure, Heotor, rentrant, faillit ton
ber cr so heurtant oontre cette mas
Inerte.

Il monta rapidement près de J
les, ou plut8t, puisque unos'- leto
savent ce mystère, près de sa ma
tresse; mais il n'avait rien de no
veau à lui apprendre; l'ami qui d
vait le tenir au courant de co qui
passerait chez son père leur doriva
quelques mots sans importance.

Orpheline, sans aucune fortun
Julie avait été recueillie par le pd
d'Hector, à l'âge d'un an A peine,
dlevée chez un de ses fermiers. E
avait au pou- A se louer de son pi

eacteur, riche financier, insatiable c
pîtalisto, qui remplissait la tiAobo d
lever la pauvre fille, comme une ob
galon à laquelle il aurait bien vou
se soustraire. Il évitait de la voir,
quand par hasard il la renoontrait
se montrait pour elle plus bouri
plus inabordable que pour personn

Il y avait là une éigme fatale. .
vue de otte enfant rappelait à l'ho
me d'argent l'origine d'une fortu
aoiso au prix d'une odieuse aoti

Mais cola ne l'avait pas empali
d'éclore, fleur précieuse, au mili
des champs et de leur bonne liber
Pou soucieuse de plaire A un homi
qu'elle no connaissait que par la
dusse de ses formes, elle s'était f
autour d'elie un monde entier d'
mis. La vieille religieuse du villa
avait pris scia de son dducation,
bonnes gens de la ferme 'avaient s
gud comme leur fille ; son intellig
se, son bon emur, sa gi&es lui aval
attiré toutes los affection. Bien qu
le n'eût pas do dot et que son prot
tour payâtt maigrement es panai
tous les garçons du pays auraient
fiers do la prendre pour femme. M
c'était une faveur que pas un n'
rait osé solliciter, tant elle leur se
blait d'une essence supérieure à
leur.

Ils auraient d'ailleurs perdu 1
temps. Julie avait fixé son eho
dans ses jeux enfantine, olle avait
signé IIcotor pour son mari, et
jeune fille, en se développant, n'ai
pas démenti les promesses de l'c
faut. u'est ainsi qu'un jour, sans.
mords, sans hésitation, sans voir
monde autre chose que son amo
elle avait cédé aux instances de
amant et avait, pauvre fille sans
tre guide qr o sa tendresse, conse
à fuir avec lui, pour aller chere
ailleurs lo drbi de porter son nom

C'était là-toute leur histoire j
qu'à ce moment, ils le croyaient
moins.

Le troisième jour de leur arri
au Haivro, Hector rentra do la po
dans un troublc qui frappa sa co
pagne;

p u as de mauvaises nouvelle
Il tira de sa poche la lettre suiv

te :
"Mon ami, ton père est furig

de ton départ. Il est capable do
porter aux dernières extrémités.
ou beau faire, rien n'a pu le caju
Il est sur ta trace, je crains qu'il n
rive avant cotte lettre."

-Pour comble de contrariétd,
Blector, lo bâtiment sur lequel
comptais ne met à la voile pour Poî
maouth qu'après demain.

-Il faut fuir, dit la jeune fi
pressentant les malheurs que dei
entraîner l'arrivée de soi tuteur.
lons attoudro aux environs, d
quelque endroit isolé, où l'en ne pi
so trouver nos transs, le départ de
navire.

Pius cffrayé qu'elle encore, cal
Oonnaissait la violence de son p
il se rendit à cet avis.

Déjà il avait pris ton sac de ni
quand un bruit do voix, au mil
deiquelles il crut en distinguer
trop connue, retentit a l'étage il
rieur.

(A suwre)

M g 28 Ar 8
SMONTREA L, 23 Août, 1884.

lu

Ie CAHARDt 1121 8it tous les saad'ia. L'abonve-
ti- Ment est do So centins par année, lovariablensent
I_ payable d'avance. On ne prend pas d'abonne-

ment pour moins d'un e. aN vendons aux
so asents huit centins la douzaine, payable tous les

Vingt per cent de commission accordd à toute
u- personne qui nous fera parvenir une liste de
Tascin abonnés ou plus.

Annonces * Puêmière Insertion, contins par
ligne: chaque Issertion sub.squente. cinq ce"tis

u arI lgne. Conditions spciates pour las annonce

le. Mono. A. Il. Gervais, de Havorhill, auss.
S est autorisé à prendre des abonnements.

tut LAILLLO Si llL,&TalA,,r..,

Boe 3s. No S Rus St. Gabriel.

o,

et UNE BONNE AUBAINE POUR
[le L'ETENDARD

a.
'd. Nos leeteurs n'ignorent pas que
ili- l'hon, sdnateur Trudol a intenté rd-
Liu comment des aotiwoa en diffamation

il pour 8100,000 contre M. Beaugrand
'u do la Patrie, et contre lc proprid-
ae. taires du Nonde, qui onu ou la cru-
La autd d'écorcher des castors vivants.
n M. Bcaugrand ost un homme in
ne
on telligent on affaires. Il a compris
do qu'en passant par la filière des pla-
ou doiries, il no -ferait que grossir le
td. mémoire de frais dei avocats,et qu'un

ru- jury delaird serait forcé de le con-
ait damner à payer le maximum des
a- dommages intérêts réolamée par le
1gC Grand Vicaire.
o Il s'est dit qu'il valait mieux eau-
loi.
on- ver l'intérêt do son argent et payer
ent le montant de l'action de l'Etendard
'ei- Tout financier un.peu habile aurait
.1 raisonné de la même manière.
on, M. Beaugrand s'est transporté hier
dté
ais au bureau privé du Grand Vieairo,
au. et on présence de Cyprien il a enta-
'm- md les négociations pour le r6glement
la de la difficulté.

Dur Le sénateur a été intraitable. La
ix, Patrie avait porté une main sacrilège
dé- sur l'arche sainte; elle avait abreuvé
la d'outrages la figure la plus auguste

ait du siècle i clle du défunt comte dein- o eM oted

ru- Chambard; elle avait mddit de la
au tour do l'Etends' d, des truddlieooo.
ur, fardifloeux, aos petits manteaux, et
Sou tutti quanti de la phalange esinto.au.
nti Il insista sur le paiement immédiat
ber de la somme intégrale. Foroa fut A
. . M. Beaugrand de s'exécuter sur le
ns- champ. Il paya rubis sur l'ongle les
du 850,000 que le Grand Vicaire exi-

vée geait do lui, et il it <xit d'un air
sto penaud.
um- A peine M. Beaugrand était-il

l ? sorti du oabinet du sénateur qu'un

au- autre personnage y fit son entrée.
C'était M. Blumbart, le gérant du

eux monde.
se Celui-ci aussi avait raisonné de la

r'ai mêmo manière que le propridaire de
loi la Patrie. Il s'était rendu aux con.ar- seils de la sagesse et de la prudence,

dit et il venait régler son affaire avco le
je vénérable directeur de l'Eterndard.

rts- . M. le sénateur Trudel se montra

lle, cuvers le Monde aussi exigeant qu'en.
'ait vers la Pcatrie.
AI- Les arguments, les doléances et les
ans supplications de M Blumhart ne
3io- touchèrent pas le cour inflexible du
ce sénateur. Il fallut que le oncle

r il payât tout, tout jusqu'à la dernière
ère, obole. Un autre chèque de 850,000

uit tomba dans la caisse de l'Etendard

iet . Le gérant de j'établissement étant
une sorti, le Grand V icaire resta rêvour
fd- dans son cabinet. ent mille piastres

tout d'un tas, c'était pour lui une
apoplexie de fortune foudroyante.

Il tomba dans un abime de ré-
fioxions. -. -

Qu'allait il faire de cet argent i

Il allait d'abor d faire l'acquisition
de la propriété qu'il coonpait sur la -

rue St Jacques. C'était une dépenso
de 810,000.

Il allait consacrer 82,000 A voya-
ger on Europo, nour y continuer la
guerre qu il a si bien commencée en
Canada contre les francs maç•ns.

Il d(vait paséer par l'Espagne Ct

rester quelques jours à Ma.drid pour
laver la tête au roi Alphonse. qui,
dit-on, est un frane-maçon des plus
avancds.

Il irait auesi à Four cldorf verser
une larme sur la tombe du comte de
Chambord, et rapporter un Canada
quelques reliques du Roy, un piège
1 rats, un vieux castor, ou une vieille
paire de enlutte'.

Il se rendrait ensuite a [tome et
intriguerait auprès de o-rtains car-
dinaux afi d'obtenir une décoration
pour les services signalés qu'il a ren-
dus à la religion.

Comme il considère tous ses colla-
borateurs et ses adminietrés comme
autant da conspirateurs vendus A M
Sdnécal, il n'augmentel ais pas leur
salaire d'un seul sou.

Avant de partir il écrirait une
lettre à M. Mackay. le millionnaire
de San Francisco, lui mandant qu'il
n'a plus besoin de son argent et qu'il,
s'en moque comme do l'an quarante.

En rAvant à ces projets, le Grand
Vicaire s'endort dans son fauteni'.

Une légère ât'eur cnvahit sa fi-

guro. On dirait du veau.

Demandes le DOUTOR, un ci-
gare valent 10 centins pour 5 con-
tins.

L'ONCLE TITUS

Titus do Narbonra,lo fondateur de
la maison Titus et Romanèthe, un
vieux qui avait couru lo monde et
estimait que les voyages souls for-
ment la jeunesse-il se citait modes-
toment comme exemple A ce propos-
n'avait-il pas p!us appris qu'en sé-
chant sur los bouquins ? Co qu'il
avait appris valait mieux en tout cas,
que la vainc science des déorotteurs
de latin. Car, parti sans souliers, ce
qui est encore plus dur que de venir
en Sabots, il était actuellement mil-
lionnaire. Millionnaire et sans en.
fants 1 L'oncle Titus s'était contenté
de reporter tout ce que I*homme a en
lui de paternellement affhotueux sur
les deux fils de s sseur, deux gar-
9ons jumeaux et palfaitement dissem-
blables de caractèr-, mais d'ailleurs
dignes l'un et l'autre dé cette ten-
dresse.

Jean était laborieux et Paul fa -
neur ; Jean était vdridique dans ses
discours et Paul inventeur dans ses
récits ; Jean méditait volontiers et
Paul exhalai.t ses moindres pensées
avco une faconde toueo méridionale.
Tous deux achevaient leur droit A
Paris Jean et Paul avaient pa s
leur thèse Io memo jour : Paul avec
plus d'éclat que Jean, parce qu'il sa
vait moine mais était plus bavard
enfin tous deux l'avaient paisée
Quand la nouvelle cu arriva A Car-
cassonne, maître Titus on jeta, d3
contenteont, son crasseux bonnet de
soie sur la table où famaient los dé-
bris d'un cassoulet

1

voli et l'étalage do tous les marchands geunrs qui venaient do descendre d'un
de pantoufli 's du Palais Royal. Il train. En badaude consciencieux ils
s'acheait des turbans, des vestes coururent la grossir. Au centre deux
turques, des y %tagans, des caisses Anglais y baragouinaient et avec eux
de Dastilles puantes, dos fiacons d'es- une jolie fille"vU'uo à la musulmane.
sence d ai rose directement &amplis Da 1 roier coup Paul reconnut An-
dans la Dhuys, dos bottes rouges e t tonia, parde comme il l'avait laissée.
vertes, des fusils de mamoluekI, du L'histoire était simple ; un d coes i

-Dix mille francs i fit-il Je vais £
cur 'donner dix mille francs pour s'a- d
muser et voir Constantinoplo I r
. Et, huit jours après, il comptait
a somme à ses deux neveux en leur
souhaitant bon voyage, t

-Et ça t'amuse d'aller A Cons
tantinoplo ? dit Paul A son fière.

-Comment si ça m'amuse I voir
un paya merveilleusement célèbre,
on étudier les noo-ors et les lois, un
apprtfondir sur plaoe la jurispruden- 1
e I

-Eh bien, moi, ga m'embête her-
riblem nt et j'aimeraii braucoup
uieux passer ce mois de congé à Pa
ris tout simplement où je trouverais
bien une bonnq fille pour m'aider à
manger les cinq mille francs qui m''
revirunent dans la libéralitd de l'on-
cle Titus.

-Mais, mnalheureux I comment
donner à l'oncle des nouvelles do ton
royago I

-C'est bien m-din I Je .'onverrai,
A f oi. des lettres intérieurement da
tées de Constantinople et que tu met-
trais A la poste.

-- Mais que pourrais tu lui dire
d'un pays que tu ignores?
-ça, ça tue regarde.

Les deux frères s'animaient beau-
coup. Jean consentit à ce que Paul
lui demandait. Celai-ei atembarqua
donFoienoieufement et c lui la reprit
sournoisement la train qui mène aux
abords du Panthéon. A Pbine rive-
rain du Bosphore, Jan commença
d'étudier Bi sérieusement qu'il avait
A peine le temps d'envoyer quelques
mots par semaine à l'oncle Titus,
Par contra, Paul acheta l'immortel
livre de Théophile Gauthier et com-
morga à le distiller, à raison de dix
pages à la fois, dans des épîtres ploi-
nos de couleur que lo vieux Narbon.
nais recevait indirectement, avec un
feu de retard sans doute, mais aussi
aveu délices. Bien quo lettré comme
un saumon, il subissait la magie du
style, l'incomparable charme descrip-
tif de ce obef-d'uvre et s'extasiait
devant les facultés étonnantes d'un
neveu qui lui faisait éprouver ses
propres impressions <t l'entraînait,
avec lui, dans ses Courses pittores-
ques.

-Au moins en voilà un qui profi.
te de son voyage I s'écriit-il enthou-
siasmd, puis faisant une lippe do dé.
dain, il ajoutait

-Mals l'autre 1 avec un accent
qui voulait dire: Voilà bien do l'r.
gent fichu!

a**

Certes Paul profitait de son voya-
ge... de son voyage à ]>aris, s'entend.
Comme il l'avait prévu, il avait trou-
vd sans peine une demoisello dispo.

eo à partager ses dépenses, à la con-
dition qu'il en payât la tota'ité.

Cependant le mois de vacances
avait pris fin.'Jean faisait voile vers
Marseille, n'ayant augmenté son ba-
gage que de quelques bouquins rares
et délabrés. Pendant ce temps-là
Pa&ul dévalisait tous les marchands
de bibbots orientaux de la rue do Ri-

e. oraimoisis comme des derrières .
L'enfante fouettés, toutes les orda-
e à boa marché que débitent des
mahométans de illeville aux calie-
jonneurs de Pontoise ou do Roman-
in. Son amie Antonia, qui l'aooom-
pagnait et assistait à cette ddbauche
d'acquisilions exotiques, cn profita
pour oc faire habiller complètoment
à la musulmane, des pieds à la lote,
et je vous jure quo ette ddfroquo al-
ait j)liment à ses airs d'aimde pa-
resseuse et gourmande. Q'îand, avant
de partir pour Narbonne, Paul la
serra sur son coeur, une larme furti-
ve tomba des yi ux de la belle fille.

*
l**

lies deux frères s'dtaient arran-
gds pour sonner, en 1moe temps, à
la i orte do l'onele Titus. Celui oi les
couvrit de baisers. mais fit tout do
suite une grimaoce on retrouvant Jean
,xactement voti du complet aveu le-
quel il s'était embarqud, tandis que
Pautl avait agrémenté sa toilette d'u-
no calotto rouge au lieu do chapeau,
d'une épingle en croissant et d'une
dnorme bague d'arg.nt comme an
rapportent souvent les pèlerins de la
·Meque, et dont le mdtal a touché
la pierre du tombeau du prophète.

-Voyons un peu o que vous avez
rapportd l'un et l'autre ? demanda
ourieusoment le bonhomme.

Justement les colis s'accumulaiont
dans le vestibule Tous à Paul oas
oolis I Jean n'avait qu'uno valise
celle qu'il avait au ddpart, un peu
grossie par des bribes de littdratu-
ro. L'onc'e Titus haussa les épaules
en la regardant, mais il faillit ton-
ber en extase quand .Paul ddballa
ses rielcsses. Il se pâima littéralement
devant les étoffes, les armes, les cas-
alettes et les chaussures multicole-
res. En dornicr lien, le faux voya- -

geur tira, avec beaucoup d'égards,
d'un papier de soie, une espèce de
p<rruque vdgdtalo très ombroussail.
Ide et ia tendit à son oncle. U'était le
oadeau qu'il lui avait rapportd: ue
p ante qui ne fiurit que sur les ri-
v s du Jourdain. Pour le coup, Ti-
tue, vaincu, fondit en larmes, si bien
que la plante so mit à reverdir sou-
dainement sur ses genoux. Vingt fois
il erra son neveu Paul sur son emur.

Oct imbdoile de Jean n'avait pas
seulement songd à lui faire le main-
dro présent.

**

Un dout" ornel envahit l'csprit de
l'oncle Titus : Jean avait-il vraiment
dtd à Constantinople 1 N'avait-il pas
fait un autre usage de ses oinq mille
franes, usage certainement conpable
puisqu'il l'avait soigneusement dissi.
muld ? Cette idée se mit à ronger la
cervelle du bonhomme. Il essaya des
questions A brû'o pourpoint, il ten.
dit des pièges, il tenta d'interroger
habilement Paul. Bien I Rien i tou-
jours le môme mystère.

Un jour que l'onele et les deux ne-
veux se promenaient aux alentours
de la gare, ce qui est la distraction
fondementalo en province, ils virent
un groupe se firmer autour do voya.


